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«Une Suisse sans sa propre armee»
par le professeur Walter Schaufelberger

C'est ainsi que devrait s'intituler
l'initiative sur laquelle nous aurons ä

nous prononcer l'an prochain. En
effet, personne ne saurait ignorer le

fait que tout espace non defendu find
toujours par altirer des forces armees,
et ceci dans leur propre interet. II s'agit
lä d'une ineluctable loi de l'histoire.
Dans quelle mesure cela vaut egalement

pour le territoire helvetique fera
l'objet des refiexions suivantes.

Ainsi, nous entendons parier ici du
sens et de l'utilite de notre armee dans
une perspective historique. Nous n'evo-
querons donc pas son röle face aux
catastrophes naturelles, sur le plan du
marche du travail, en tant qu'«ecole de
la Nation» et autres choses analogues.
ni non plus en tant que facteur
d'integration nationale et de stabilite politi-
co-sociale. Tous ces aspects consti-
tuent des effets secondaires, meme
d'un poids historique considerable; il
n'en reste pas moins qu'ils ne touchent
pas au centre de la question.

Reliques de la lutte des classes

La mission de l'armee consiste dans
le maintien de lu securite aussi bien
exterieure qu 'interne. Le maintien de la

premiere ne peut se realiser que par
l'armee, celui de la seconde pourrait
aussi l'impliquer. Certains groupes
hostiles ä la chose militaire pretendent
volontiers que l'armee suisse n'a ete

bonne qu'ä la seconde de ces täches, ce

qui justifierait justement sa suppression.

II s'agit lä d'un argument tire du
bahut des reliques de la lutte des

classes, largement depasse par l'evolution.

Les temps oü les conflits du
travail ont abouti ä des engagements
de troupes sont revolus depuis des

generations. Par contre, des sequences
revolutionnaires prennent de plus en

plus de place dans le scenario moderne
de la guerre. Cela signifie que bientöt
l'on ne distinguera plus dans la pratique

entre engagement de I armee contre
l'exterieur et engagement ä l'interieur.
Les partisans de la suppression de

l'armee feraient encore bien de se

demander qui, en cas de trouble grave
de l'ordre public (qu'il provienne de

gauche ou de droite). devrait s'oecuper
de la securite. Le renforcement massif
des corps de police qui s'imposerait
dans cette perspective semble en effet

ne pas etre non plus de leur goüt.
Ainsi. notre question se precise de la

facon suivante: Quel a ete l'apport de

l'armee suisse au maintien de

l'independance lors des deux grandes

guerres de ce siecle? II en va ici de

Yappreciation faite par des etats-
majors generaux voisins et d'une
analyse de la menace durant la seconde

guerre mondiale*.
* Voir aussi Georges-Andre Chevallaz et Walter
Schaufelberger (editeurs), Devrions-nous supprimer

l'armee? Rcgards sur une epoque de
menaces. Frauenfeld IVHH.
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Nous, Suisses, ne vivons pas
sur une planete ä part

A vant la premiere guerre mondiale,
on attribuait de toutes parts ä notre
armee un degre eleve de preparation au
combat. Ce qui constitue, entre paren-
theses, un temoignage de premiere
valeur ä l'egard des responsables de

l'epoque, au premier rang le futur
general Ulrich Wille. Durant la guerre
et selon toutes les apparences, il ne
resulta pas de danger grave de la part
des Etats centraux contre notre pays.
Selon certaines rumeurs toutefois, il
fut question ä un moment donne d'une

poussee allemande ä travers notre
territoire en direction de l'ltalie du
Nord afin d'y attaquer de dos le front
des Alpes italien.

Si l'on considere le cöte des Allies, la
chose est moins anodine. Fin 1915, la
France elabora des plans d'invasion de

l'AUemagne du Sud en passant par le

territoire suisse avec au moins un

groupe d'armees. Du cöte des Italiens,
les preparatifs allerent au-delä de la

simple planification. Dans l'eventua-
lite d'un danger du Nord, ils
fortifierent massivement le terrain le

long de la frontiere et y concentrerent
des etats-majors et des troupes dans

une intention a priori defensive. En
effet, et c'est particulierement interessant,

les combats auraient du avoir
lieu sur territoire suisse.

Avant la seconde guerre mondiale,
des doutes furent exprimes ä diverses
occasions quant ä l'etat de preparation
ä la guerre des Confederes. Les Fran¬

cais menacaient de prolonger la ligne
Maginot le long du Jura vers le sud et
d'ainsi encager la Confederation si eile

ne consentait pas ä de plus grands
efforts de defense. Les Italiens, quant
ä eux, prevoyaient une defense de la

Lombardie sur territoire helvetique
contre un agresseur du nord ou du
nord-ouest. Selon le plan d'operations
1935, il etait prevu que, des les

premieres agressions allemandes contre

la Suisse, des troupes italiennes
devaient passer dans les secteurs de

Brigue, du Saint-Gothard et de Ma-
lans mais, au minimum, occuper les

vallees alpines debouchant au sud

jusqu'ä la ligne de partage des eaux.
Une intervention analogue etait prevue

dans le cas d'une attaque francaise
en direction du Grand-Saint-Bernard
et du Simplon. Tout cela sous condition

que la Suisse ne veuille ou ne puisse
prendre soin elle-meme de sa securite -
et, par consequent, de celle de l'ltalie.
Bien entendu, dans ce cas, l'opinion de

la Confederation ne serait pas prise en

compte. Les textes originaux compren-
nent des termes tout ä fait identiques:
«Volente o nolente, la Svizzera...»
respectivement «... ä la suite ou non
d'un aecord avec l'etat-major
federal...».

Les peches par Omission ont leur prix

A cette epoque, l'appreciation que

l'onfaisail des preparatifs de defense de

la Suisse n'avait manifestement pas le

niveau qu'on aurait souhaite dans

l'interet de notre pays et de sa

486



politique de securite. Ce qui, dans

l'apres-guerre, fit defaut sous
l'influence antimilitariste ne pouvait pas
etre corrige en quelques annees, apres
que la Situation internationale, ä la

suite de la prise du pouvoir par Adolf
Hitler, eut soudain pris un autre
visage. Certes, il faut bien admettre
qu'ä la suite de la motorisation, de la
mecanisation et du developpement des

forces aeriennes, la eonduite de la

guerre imposait des exigences et des

sacrifices aecrus. Ne füt-ce que pour se

maintenir militairement ä niveau, il
aurait ete necessaire de s'imposer des

efforts plus grands qu'avant la
premiere guerre mondiale. Nous savons
que le processus se poursuit. Les

experiences paeifistes devraient en etre
devenues d'autant plus nefastes. Le

comportement des etats-majors francais

et italien indique clairement ä

quelles reactions menacantes pouvait
pour ne pas dire devait - conduire

une evaluation seeptique de notre
volonte et de notre capacite de
defense.

Pourtant, pas d'ostracisme

La mise ä l'epreuve a ete epargnee ä

notre pays durant la deuxieme guerre
mondiale. Ceci n'est pas exclusivement

du ä la presence de l'armee, mais
celle-ci y a indiscutablement contribue.

La guerre n'ayant que fröle nos
frontieres, on ne s'employa pas, par la
suite, ä chercher les responsables de la

preparation militaire insuffisante. Si
l'on en etait arrive ä Yoslracisme,

c'aurait ete aux hommes politiques d'en

porter la responsabilite, ä ceux notamment

qui, au moins jusqu'au milieu
des annees trente, ont neglige les

affaires militaires pour des raisons de

calcul politique, par indifference ou
incomprehension. Les militaires aussi
devraient prendre leur part de
responsabilite, eux qui n'ont pas reconnu la

nouvelle essence de la guerre ou qui.
par opportunisme ou par inertie, n'ont
pas voulu en tirer les consequences
pour rarmement. l'equipement et
l'instruction. II n'est pas question, par
ces considerations, de remuer les eaux
dormantes du passe. II s'agit bien, en
revanche, de rendre nos hommes

politiques et nos militaires attentifs ä

leurs responsabilites face ä l'avenir.

Ce qui etait cense faire notre force

Sur un point dont l'importance ne

sera jamais surestimee, le consensus
exista en 1914 et 1939: tant pour la

premiere que pour la deuxieme guerre
mondiale, les valeurs morales et
spirituelles de notre armee de milice -
volonte d'engagement et don de soi -
ont trouve chez tous les observateurs

etrangers un large echo. Deux
caracteristiques nationales ont notamment ete

soulignees ä maintes reprises comme
conditions des qualites militaires de

notre armee: l'amour de la patrie et

l'esprit militaire qui tous les deux
animaient notre peuple. Lorsqu'on se

demande comment il se fait que notre

pays, malgre les faiblesses inherentes ä

un petit Etat, n'ait pas ete attaque
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durant les deux guerres mondiales, il
convient de se souvenir de cette

impression. La votation sur la
suppression de l'armee montrera si, ä l'Est
comme ä l'Ouest, on se laissera encore
impressionner par ces vertus confede-
rales. A coup sür, nous pouvons
compter avec l'interet des observateurs

etrangers. Le fait que cette
initiative irresponsable ait abouti
pourrait amener ceux-ci ä douler de

l'integrite de notre volonte de defense.
Rien qu'ä cause de cela, un dommage
difficilement estimable serait cause ä la

politique de securite de notre pays.

Menace niee ä tort

il n'y a qu'un pas; il semble donc
indique d'y regarder de plus pres.

Chacun sait qu'il existe une menace
objective et une menace subjective. Si

l'on voulait rendre justice aux generations

de militaires concernees, il
faudrait considerer aussi l'aspect sub-

jectif de la menace. Le souci de

l'epoque d'etre entraine dans la guerre
n'est pas conteste. Apres le declenchement

de la campagne ä l'ouest au
printemps 1940, on attendait la guerre
d'une heure ä l'autre; egalement plus
tard la peur ne disparut jamais
completement. C'est-ä-dire que le conflit
interieur guerre-paix, mort, blessure et

captivite n'a ete epargne ä aucun
militaire.

Tournons-nous maintenant vers la

menace de la seconde guerre mondiale
et la contribution apportee par notre
armee ä la dissuasion. Du fait que
notre pays soit reste epargne par la

guerre, on pourrait effectivement
conclure que l'armee a rempli avec succes

sa mission de maintien de la paix gräce
ä ses preparatifs de defense et qu'il
serait par consequent insense d'y
renoncer dorenavant. Cette reflexion
s'impose tant que l'on peut admettre
une menace reelle. Mais precisement,
celle-ci est mise en doute, voire niee de

plusieurs cötes, et non seulement de la

part d'ideologues et d'agitateurs hosti-
les ä l'armee, mais aussi, depuis
quelque temps, dans des ouvrages
d'histoire suisse d'aspect scientifique.
De la negalion de la menace ä la
creation du «mythe de l'armee suisse»,

Menace politique et economique

La menace objective est dejä donnee

par l'existence d'un potentiel ennemi.
Durant la deuxieme guerre mondiale.
la menace ne residait pas uniquement
dans une puissance militaire de premier
plan. II existait une menace politique
manifestee par l'antagonisme entre les

principes politiques de la demoeratie

parlementaire d'essence suisse et le

parti unique antidemoeratique du

Führer allemand. Menace determinee
aussi par l'inconciliable antagonisme
entre diversitepolitico-culturelle d'une

part et unite fondee sur le racisme
populaire de l'autre. On pourrait objeeter

que des philosophies politiques n'ont
rien ä voir avec l'armee. Et pourtant:
Oü la volonte de resistance de notre
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peuple contre la violence ideologique
du national-socialisme aurait-elle pu
s'affermir interieurement si ce n'etait
aupres d'une armee intacte, decidee et

prete au combat
II en va de meme pour l'aspect

economique de la menace. Comment
les diplomates suisses, en ces temps
menacants, auraient-ils pu, dans de

dramatiques negociations, obtenir des

Allemands (et des Italiens) victorieux
des concessions. Par exemple la livraison

de biens vitaux par ces derniers, ou
la poursuite du trafic commercial avec
les Allies, si les Allemands avaient pu
s'y opposer sans risque? Et en quoi
auraient consiste le risque et le sacrifice
sinon dans la necessite de vaincre
d'abord une armee suisse prete d

resister?
Ainsi donc, les menaces militaires,

politiques et economiques ne se laissent

pas dissocier, ce qui ne saurait etre
dit avec trop de clarte en vue de la
votation sur la suppression de l'armee;
il est demontre de meme que la defense

politique, economique et militaire
forme un tout indissoluble. Renoncer ä

l'une conduit inevitablement ä l'aban-
don de l'autre et finalement ä la perte
du tout. L'initiative sur la suppression
de l'armee devient ainsi l'initiative pour
l'abdication de la Confederation.

Intentions d'attaque allemandes
ou affaire de routine

La question de la menace militaire
est devenue l'objet de controverses

politiques qui n'ont jusqu'ici pas
profite ä la decouverte de la verite.
Est-il exact que les plans d'attaque
allemands contre la Suisse, connus
sous le nom de «Tannenbaum»,
n'etaient rien d'autre que des travaux
de routine pour l'etat-major general?
Les resultats de tres recentes recherches

semblent refuter cette supposi-
tion. La 2V division d'infanterie
allemande, par exemple, devait se

tenir prete debut juillet 1940 dans la

region de Mulhouse de maniere ä

pouvoir passer en tout temps ä

l'attaque ä travers la frontiere suisse.

Apres reconnaissance des itineraires
d'approche, la division demanda

qu'au prealable, des destructions de

ponts et de routes survenues au cours
des combats anterieurs fussent suppri-
mees, ce qui fut realise promptement.
Qu'une affaire de routine? Sans doute
aussi peu que la guerre larvee menee

contre notre pays. L'espionnage
allemand par exemple, qui devait

procurer les documents de renseignement

necessaires ä une invasion
militaire et qui fut stoppee par
l'amiral Canaris ä la suite d'execu-
tions d'espions au service de

l'AUemagne. Au demeurant, on n'exe-

cuta pas que des traitres, ainsi que
croient pouvoir l'affirmer les con-
tempteurs de notre armee. Nos
aviateurs ont aussi tire et se sont

engages avec succes contre la
Luftwaffe pour proteger la neutralite. en

depit de l'irresponsable negligence
(voir plus haut) avec laquelle notre
aviation avait ete traitee avant-guerre.
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La neutralite suisse

garantit la securite de l'ltalie

Pour l'ltalie, le probleme de la
securite de sa frontiere nord se pre-
senta differemment apres la victoire de

son partenaire de l'Axe en 1940. On

parla alors du partage de la Suisse

entre l'AUemagne, l'ltalie et la France,
et il s'agissait pour l'ltalie de ne pas

manquer le train de cette «Solution
finale». De hautes instances mention-
nerent ä nouveau la «catena mediana
delle Alpi» comme frontiere italo-
suisse.

Cela ne concernait pas que le Tessin,
mais aussi le Valais et les Grisons de

meme qu'Ursern et Ragaz qui seraient
tombes sous la coupe italienne. A
Rome, l'etat-major general preparait
des plans d'operations, pour la
derniere fois au printemps 1941. Meine si

les visees annexionnistes de l'ltalie
n'avaient pas ete dirigees contre la

Suisse, comme on l'affirme du cöte

italien, les documents militaires montrent

cependant tres clairement ce que,

pour des raisons de securite, l'ltalie
n 'aurait jamais aeeepte: une Suisse non
neutre ou, s 'il n 'y avait plus eu de Suisse
du tout, une frontiere commune avec

l'AUemagne qui se füt alors trouvee
beaucoup trop pres de la Plaine du Pö et
donc de la capitale economique de

Milan. Que les Italiens aient admis
cette fois-ci que la Suisse se defendrail
jusqu'ä la derniere extremite a sans

doute, en plus de l'evolution de la

Situation generale, contribue ä temperer

leur esprit d'entreprise.

Credibilite d'abord

A l'etranger on a donc suivi avec

beaucoup d'attention notre volonte
et notre capacite ä defendre par
nous-memes notre neutralite. L'es-

pace suisse a constamment ete inclus
dans les refiexions militaires de nos

voisins, et il en ira de meme tant qu'il
y aura des armees. La difference par
rapport ä la constellation de la

deuxieme guerre mondiale reside

simplement dans le fait quau lieu
d'etre au nord et au sud, les principaux
Interesses se situent maintenant ä

l'ouest et ä lest.
Ce qui, en cas de conflit, pourrait se

produire avec une «Suisse sans
armee» ou sans armee credible tombe
sous le sens. Mais la credibilite est

aussi constituee par nos votations en

matiere de defense. II n'y a pas lieu de

craindre la suppression de l'armee, la

raison politique nous en preserve. En

revanche, si le camp des acceptanls
devait etre par trop nombreux, la

credibilite de notre defense nationale
serait mise en cause ä nos propres yeux
comme ä ceux de l'etranger.

Plus qu'aucune autre, notre armee
de milice puise sa force dans le peuple.
Elle doit se savoir portee par lui -
exception faite de quelques groupes
marginaux. Autrement, eile perdra
avec sa legitimation sa foi en soi-meme

et avec sa foi sa credibilite dont tout
depend. A long terme, cela serait fatal
ä notre pays.

W. Seh.
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